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35me annee N° 12 Decembre 1927

REVUE HISTORIQUE

VAUDOISE

LA CATHEDRALE DE LAUSANNE

Sa place dans l'iconographie sacree du XIIIme siecle.

(Suite et fin.)

IV

II est un lieu, oti nous tous, Vaudois, ne devrions passer
qu'en nous frappant la poitrine et en baissant la tete : c'est

sur l'etroite placette qui s'etend devant le portail occidental

de notre cathedrale. La s'ouvrait au XIIIme siecle, une

admirable entree, unique peut-etre dans l'architecture go-
thique. On aocedait au narthex par une baie monumentale,

et, tout au fond, dans un cadre digne d'elle, se dressait, res-

plendissante d'or et de pierreries, une statue de Notre-Dame
de Lausanne soutenant l'Enfant divin. Noble et majes-

tueuse, elle accueillait le pelerin au seuil meme de son sanc-

tuaire. C'est elle sans doute qui inspira ä un prevöt du

chapitre de Lausanne, Martin le Franc, cette touchante

oraison :
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O escarboucle reluisant,
Nuyt et jour sans obscurite,
Esmeraude tres cler luysant
Et saphis de securite,
Diamant de mundicite,
Ruby rayant cler comme flamme,
Je te requiers en charite :

Ayes pitie de ma poure asme.

O cyprez aromatyzanz,
Beaulme de grande suavite ;

Hault cedre sur tout verdissanz,
Olive de fertilite,
En ma tres grande necessite

Je te requierz tres sainte Dasme

Quant a morir serai cite :

Ayes pitie de ma poure asme.

O rose odoriferanz,
O vray lys de virginite,
O violette florissanz,
Margarite de humilite,
Marjolaine de purite,
Romarin fleyrant comme beaulme,
Par ta grand clemence et pitie :

Ayes pitie de ma poure asme.

Prince eternel en Trinite
Trois personnes je te reclasme,
Et te requiers en verite :

Ayes pitie de ma poure asme 1.

Et ces vers de Gauthier de Coincy, moine du XIIIme
siecle s'associent ä ce cantique de louanges :

Elle est la fleur, eile est la rose
En cui habite, en cui repose
Et jour et nuit Sainz Esperiz.

1 Martin le Franc, Oraison ä Notre-Dame.
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C'est la douceur, c'est la rousee
Dont toute riens est arousee ;

C'est la dame, c'est la pucele.

C'est la fontaine, c'est le doiz
Dont sourt et viens misericorde,
C'est le tuyau, c'est le conduiz
Par oü tout bien est aconduiz.
C'est la royne des archanges,
C'est la pucele ä cui li anges
Le hault salu dist et porta L

Qu'avons-nous fait de cette entree Nous l'avons mas-

quee par une reconstitution fidele d'un mauvais produit de

la decadence, edifie au XVIme siecle par ordre des eveques
Aymon et Sebastien de Montfalcon. A cette epoque, l'art
gothique ä l'agonie, avait perdu tout earactere monumental

et tendait a reproduire la nature dans ses plus petits details.

Plus de lignes larges et harmonieuses, mais un fouillis de

ciselures, un enchevetrement de formes tourmentees, deno-

tant toutefois une grande habilete technique. C'est de la

virtuosite seche et non plus du grand art emouvant. Jamais
les sculpteurs du XTTIme siecle n'auraient execute oeuvre

semblable. lis connaissaient trop la pierre des carrieres lau-

sannoises et savaient qu'elle ne resisterait pas aux rafales de

pluie poussees par le vent d'ouest. Le temps eut vite raison

du portail des Montfalcon ; il y a quelque trente ans il
tombait en ruine : une demolition s'imposait. Et alors com-

menga l'erreur de nos restaurateurs modernes, qui, avec

habilete du reste, copierent, morceau par morceau, des

sculptures de valeur contestable et les executerent en ma-

teriaux refractaires aux intemperies, mais qui ne se pati-
neront jamais. lis firent plus : ils obturerent la haute

1 Gauthier de Coincy, Miracles de Notre-Dame. Prologue. Cite
par Emile Male, loc. cit., note, p. 234.
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fenetre de ce portail avec un vitrail... que je me dispense de

qualifier. Un monument aussi remarquable que la cathedrale
de Lausanne, pretendaient-ils, doit etre le reflet de l'art de

tous les temps. Idee juste certes, mais qui n'excuse pas une
composition malheureuse, d'un anachronisme criant en sem-
blable milieu.

La Vierge du narthex est figuree sous sa forme archaique
de « tröne de Dieu ». Assise, eile tenait Jesus sur ses

genoux. Actuellement l'Enfant a disparu et Marie a ete

decapitee par un marteau sacrilege. De chaque cöte du

groupe s'elevent deux statues, celle d'un homme et celle

d'une femme. Le personnage de gauche est un roi couronne ;

celui de droite, revetu d'un vetement feminin somptueux,
n'a plus de tete et nous ne pouvons plus y chercher une
couronne. Mais la loi de symetrie, si developpee au moyen age,

nous permet d'affirmer presque l'existence d'une reine. Or,
un couple royal ne saurait etre que celui de Salomon et de la

reine de Saba. II serait d'ailleurs ä sa place aux pieds de

la Vierge ä l'Enfant. Car, ne l'oublions pas, le grand roi et

sa compagne symbolisaient jadis les rois Mages et les rem-

plaqaient parfois. Le portail du narthex serait done, en quel-

que sorte, un resume du portail de l'Adoration des Mages,

si frequent aux cathedrales gothiques.

Au sommet de la colline oü se dresse notre cathedrale, la

place faisait defaut et les architectes n'ont pu multiplier le

nombre des grandes entrees, comme le firent les cathedra-

liers de l'Ile de France. Limites dans l'espace, obliges de se

contenter de deux entrees principales, desireux cependant

d'imiter le plus possible les modeles franqais, ils condense-

rent, dans ces deux portails, tout le programme iconogra-

phique qui s'etalait aux trois portiques des eglises Notre-

Dame de France : le theme du Jugement dernier, le theme



— 357 —

du Couronnement de Marie, le theme de la Nativite. Mais,
eloignes des centres, provinciaux et lents ä assimiler les pro-
gres de l'art gothique, qui, dans le domaine royal, avancent
ä pas de geants, ils ne peuvent renoncer ä une interpretation

ancienne, demodee meme, celle de la vision de saint
Jean, du Christ de majeste, et l'incorporent aussi au porche
meridional.

V

Fermons le livre de pierre de la cathedrale de Lausanne

pour aborder l'etude de ses verrieres. Cette etude sera breve.

Que reste-t-il de la Symphonie lumineuse qui baignait, au

moyen age, la nef de la Cite Rien ou presque rien ; tout a

ete detruit ä la Reforme. La rose seule, hors de portee de la

main des hommes, fut epargnee. II y a cinquante ans eile

etait cependant fort mutilee et presentait des lezardes

inquietantes. Plusieurs medaillons, les medaillons centraux
en particulier, avaient disparu, d'autres etaient cribles de

breches. Un artiste laborieux fut charge de les restaurer.

II le fit avec patience, avec amour, avec conscience, creant
des medaillons entiers d'apres des modeles de File de France.

Grace ä lui, notre rose, rajeunie et complete, attire encore
l'attention du visiteur.

La rose de Lausanne illustre le « Miroir de la Nature »,

de Vincent de Beauvais et quelques elements de son « Miroir
de la Science », comme les travaux des mois. II est facile,
ä l'aide de bonnes lorgnettes, de dechiffrer cette histoire
du monde, chaque scene portant Vindication du sujet qu'elle

represente.

Au centre de la composition, Dieu le Pere, incarne en la

personne de son Fils, preside ä la creation du monde : il
separe la lumiere des tenebres, partage l'univers en mers et

en continents, cree les oiseaux du ciel et les monstres ma-
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rins, fait sortir du neant les animaux terrestres, l'homme,
et la femme issue de la cote d'Adam.

Groupees autour de ce motif central moderne, les quatre
saisons. Le Printemps, represente par un jeune homme,
cueille des fleurs. L'Ete, une femme tres legerement vetue,
darde autour d'elle des rayons ardents. L'Automne recolte
fruits et raisins, et l'Hiver, vieux et triste, enfoui sous son

capuchon, parcourt un champ de neige.

Ce tableau est complete par la representation des travaux
des mois. Janvier, le vieux « Janus bifrons », assis ä table,

a deux visages ; l'un regarde l'avenir, l'autre se tourne vers
le passe. Fevrier est un vieillard qui se chauffe les pieds
ä un feu de bois. Mars en houppelande et bonnet de coton,
taille la vigne. Avril ouvre la porte il'un jaidiu fleuri et

s'apprete ä y penetrer. Mai, le faucon au poing, part ä la

chasse, monte sur un coursier fougueux. Juin, faussement

indique « Julius » fauche l'herbe. Juillet moissonne. Aoüt
bat le ble en grange. Septembre vendange. Octobre mene les

pores ä la glandee. Novembre les tue et prepare la salaison

pour l'hiver. Decembre enfin, trinque avec la Mort, avec
1'an qui s'enfuit.

Puis viennent les quatre elements, figures par quatre
femmes la poitrine decouverte. Le Feu allaite une sala-

mandre. L'Air donne le sein ä un dragon. L'Eau nourrit un

poisson. Et du corps de la Terre sortent onze epis de ble.

Autour de ces elements et correspondant aux travaux des

mois, les signes du zodiaque : le Verseau, les Poissons, le

Belier, le Taureau, les Gemeaux, le Cancer, le Lion, la

Vierge, la Balance, le Scorpion, le Sagittaire, le Caprioorne.

Au haut de la rose, le Soleil guide son quadrige eclairant
le monde de ses rayons brülants ; tout au bas, la Lüne, plus

modeste, n'a que deux chevaux pour attelage et repand la

douce clarte qui filtre de son croissant.
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Sur le pourtour du vitrail, se detachent dans quatre
medallions, les quatre fleuves du Paradis : le Geon, le Phison,
le Tigre et l'Euphrate. Symbolisant les quatre evangelistes,
ils renversent leurs urnes et deversent sur la terre les ensei-

gnements de Celui qui a dit : « Je suis la lumiere du monde. »

Dans les demi-medaillons qui accompagnent les fleuves,

nous reconnaissons un certain nombre d'etres fantastiques
decrits par les Anciens comme habitant les confins de l'uni-
vers. Un individu sans tete, la poitrine ornee de deux

yeux, d'une bouche et d'un nez, represente l'Acephale ; un

autre, le Cynocephale ä tete de chien. Un Pygmee minuscule

lutte avec une grue plus haute que lui. Puis nous voyons
un Satyre, et un Sciapode, abrite sous son pied unique et

enorme comme sous un large parasol. Un homme nu, ä

longue barbe, agenouille sur le sol, mange les herbes ou se

nourrit de leur parfum ; il n'a pu etre identifie. Un autre,

qualifie « Tetracole », est un archer avec deux paires d'yeux;
il represente probablement l'Ethiopien qui, d'apres le

Polyhistor de Solin, passe pour avoir quatre yeux 1. Enfin, le

dernier sujet est un homme qui aspire avec satisfaction le

parfum d'un fruit. Or Vincent de Beauvais raconte que,

pres des sources du Gange, il y a des etres qui ne vivent que

du parfum du fruit d'un certain arbre et qui meurent au con-

1 Dans l'eglise de l'ancienne abbaye clunisienne de Souvigny
(Allier) est conservee une colonne octogonale du XIIme siecle, fort
mutilee, couverte de bas-reliefs sur quatre de ses cotes. On y
distingue, expliques par des legendes, les travaux des mois, les signes
du zodiaque, les peuples et les monstres les plus etranges de l'Asie
et de l'Afrique, entre autres le Satyre, le Sciapode, le Cynocephale et
l'Ethiopien, le visage orne de quatre yeux. Divers chapiteaux pro-
venant d'une eglise detruite, relevant eile aussi de Cluny, l'eglise
Saint-Sauveur de Nevers (ces chapiteaux se trouvent actuellement au
Musee archeologique de cette ville), representent quelques-uns des
etres fabuleux de la colonne de Souvigny. L'Ethiopien, clairement
designe par l'inscription d'« ETHIOP », y figure monte sur un
dragon. (Voir Emile Male, L'art religieux du XIIme siecle en
France. Etude sur les origines de l'iconographie du moyen äge.
Paris 1922, p. 323 - 325.)
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tact d'une mauvaise odeur b L'artiste n'a-t-il pas voulu

representer ici ce peuple bizarre L'inscription de « Ganga-
ridae », peuplades du Gange, pourrait y faire penser.

L'image des Vents ferme l'ensemble de la composition. lis
sont representes comme sur les monuments romains de la

fin de l'empire, sous forme de tetes, vues de profil, la bouche

largement ouverte laissant echapper le vent en langues de

flammes blanches.

Pour etre complet, je signalerai encore deux medaillons

qui ne sont pas ä leur place dans la rose, mais qui provien-
nent sans doute d'un vitrail disparu, consacre aux sciences

divinatoires defendues par l'Eglise : l'Aerimancie et la

Pyromancie. Quelques autres medaillons, debris d'anciens

vitraux inconnus, ont ete recueillis et disposes dans les trois
fenetres situees immediatement en dessous de la rose. lis
illustrent des scenes de la vie de Jean-Baptiste et de celle du

Sauveur, telles que l'apparition de l'ange ä Zacharie, lui
apprenant la naissance prochaine du precurseur, la predication

de Jean-Baptiste, son arrestation, sa decollation, le banquet

d'Herode, et enfin le bapteme de Jesus-Christ, le Lavement

des pieds et la Cene.

1 On lit dans une Image du monde, rimee au XIIIme siecle en
langue vulgaire par un clerc lorrain, le passage suivant :

Fol. 18. Si ra vers le flueve de Grange
Une gent courtoise et estrange,
Et ont droite figure d'omme,
Qui de l'odeur d'aucune pomme
Vivent sans plus; et, s'ils vont loing,
La pomme lors a tel besoing
Que, se male puor sentoient,
Sanz la pomme tantost morroient.

(Voir : Langlois, La vie en France au moyen age, du XIIme au
milieu du XIVme siecle. Vol. III. La connaissance de la nature et
du monde d'apres les ecrits frangais ä l'usage des laics. Paris, 1927,
p. 169.)
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VI

Arretons-nous ici et concluons.

Au beffroi de notre cathedrale, la plus ancienne cloche, la
seule qui soit encore anterieure ä la Reforme, porte inscrits
sur le bronze, les deux derniers versets des Psaumes :

« Laudate eum in cymbalis bene sonantibus, laudate eum in
cymbalis jubilacionis, omnis spiritus laudet Dominum »

« Louez-le avec les cymbales sonores, louez-le avec les cj'tn-
bales retentissantes, que tout ce qui respire loue l'Eternel »

Cet hymne est un Symbole, le Symbole de la cathedrale

gothique.

Symbole de foi, la cathedrale fut, pour nos peres, la
revelation totale. « Parole, musique, drame vivant des Mysteres,
drame immobile des statues, tous les arts s'y combinaient.1 »

Ses images concretisaient l'ensemble des connaissances hu-
maines. Elle etait ä la fois le livre, revelateur des promesses
de la vie future, l'asile toujours ouvert aux ämes troublees,
le genie tutelaire de la cite pressee contre ses flancs comme
le petit enfant blotti contre le sein de sa mere. La cathedrale

representait alors l'univers, les fideles, l'humanite qui l'ha-

bite, et l'esprit de Dieu, de Dieu present au tabernacle dans

l'hostie, emplissait ä la fois et l'homme et la creation. Le

dogme de la « presence reelle », etranger ä nos esprits d'en-

fants de la Reforme, faisait de la cathedrale, medievale et

catholique, le palais terrestre du plus glorieux des rois. « La

presence reelle, dit un ecrivain catholique, l'abbe Sertil-

langes, la presence reelle, c'est-ä-dire Dieu avec nous, Dieu,

non le « Dieu des philosophes et des savants » que repudiait
Pascal, non le Dieu abstrait qui ne sert qu'ä l'equation du

monde, mais le Dieu incarne, Jesus-Christ, le Dieu myste-

1 Emile Male, loc. cit., p. 402.



— 3Ö2 -
rieusement demeure apres que son ascension l'eüt ravi au
monde : tel est le centre moral de la cathedrale chretienne,

comme c'est son centre architectonique, comme c'est son

centre rituel et decoratif. L'esprit qui le congut dans sa

multiplicity une s'est d'abord pose la. Pour le compas du maitre
de l'ceuvre l'hostie a offert son point blanc. De ce foyer
rayonnant s'irradie tout ce que le temple est, tout ce que le

temple exprime, tout ce que le temple veut.1 »

Symbole d'amour aussi, car, au XIIIrae siecle, les forces

vives de la nation collaborent ä cette ceuvre sublime. Le
riche bourgeois donne son or, le seigneur ou le prince les

revenus d'une terre, la dame noble ses bijoux, l'ouvrier et

le paysan la force de leurs bras, les malades et les estropies

l'appui de leurs prieres et l'artiste son genie. Plus de castes

sociales, plus de privileges : tovs sont egaux devant Dieu et

le baron s'attelle avec le roturier aux brancards du chariot

qui transporte les pierres, et la chatelaine gäche le mortier
aux cötes de ses servantes Un souffle de piete, le souffle

qui, cent ans plus tot, avait transporte la chretiente envoyant
ses chevaliers en Terre-Sainte aux cris de « Dieu le veut »

anime les chantiers, et la cathedrale sort de terre au mur-

mure des oraisons et aux chants des psaumes. Elle s'eleve

sur ses piliers massifs, s'elance en ses faisceaux de colonnes,

se pare de ses roses et de ses vitraux etincelants de lumieres

et resplendissants de couleurs, et dresse vers le ciel ses tours
ciselees comme une piece d'orfevrerie. Rien ne peut arreter
renthousiasme de la foule, ni les generations de travailleurs

qui s'usent ä ce labeur geant, ni la foudre allumant de

frequents incendies ; de nouveaux venus se substituent aussitot

ä ceux qui sont partis pour l'Au-delä et les decombres

fumants sont deblayes en hate, sans que le travail soit

1 Sertillanges, La Cathedrale. Paris, 1922, p. 8.
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ralenti, sans que l'ceuvre soit deformee. Dans cette lutte
entre la matiere et l'esprit, le triomphe est ä l'esprit.

L'edifice s'acheve : le « miracle gothique » est accompli.
Miracle certes, car la cathedrale atteint une perfection
presque divine. Aucune negligence : partout le meme soin,
la meme exactitude, la meme conscience, aux pyramides les

plus elevees de la fleche, inaccessibles ä la vue des hommes,

comme aux ornements ä portee de main des fideles. Celui

qui sonde les cceurs et les reins, Celui qui est present par-
tout, qui voit tout, ne saurait tolerer une ceuvre imparfaite,
et la cathedrale bravera les siecles, comme la doctrine chre-

tienne dont eile emane.

Les foules innombrables agenouillees dans ses nefs

immenses ou peut se refugier le peuple d'une cite, les morts

qui reposent les mains j ointes sous la dalle de ses tombeaux,
unissant leur priere eternelle au culte des vivants, l'armee
des patriarehes, des prophetes, des martyrs, des saints et

des anges qui orne ses portiques oü se detache sur la

mosaique de ses verrieres, les plantes enroulees en arabesques

elegantes autour de la corbeille de ses chapiteaux, les

monstres eux-memes qui se dressent aux corniches et aux
contreforts, tous, d'un seul coeur, d'une seule äme, procla-
ment la toute puissance de 1'Eternel, entonnent un glorieux
Benedicite : « Benedicite omnia opera Domini, Domino, lau-

date et superexaltate eum in saecula » « Ouvrages du

Seigneur, benissez tous le Seigneur, louez-le et exaltez-le dans

tous les siecles »

Pour nous aussi, pelerins du XXme siecle, ce double Symbole,

Symbole d'amour et de foi, persiste ä travers les ages.

Malgre la decheanee de sa splendeur passee, malgre les

mutilations que lui ont infligees les hommes, la cathedrale me-

dievale, vision de beaute dans laquelle l'art s'est fait le ser-
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viteur de l'idee, s'adresse ä notre coeur, bien plus encore qu'a
notre intelligence ou notre sensibilite artistique. L'elance-
ment de ses colonnes, la fusee de ses lignes, anime ce corps
de pierre, amollit sa durete, rechauffe sa froideur, appelle la
louange ; la penombre recueillie de ses nefs invite ä la

priere...

« Son souffle inspirateur, s'eerie un critique d'art Chretien,

fournira seul la force efficace ; le germe des grands
achevements humains, comme le germe des moissons eter-
nelles, est contenu tout entier dans ses murs. »

« Nul ne pourra reunir les parcelles de verite, de vie,
d'art, de conscience, d'efforts, d'aspirations, bref d'huma-

nite, nul dis-je, si ce n'est cette prodigieuse puissance attractive

qui, une premiere fois, realisa I'unite humaine. »

« Pour procurer l'harmonie de la pensee, la stabilite
progressive des institutions, la securite de notre marche a tra-
vers la vallee de larmes, nous savons bien qui est competent.
Nous savons qui a le souffle assez fort pour sonner le rallie-
ment des etres, le ralliement de l'äme dissociee au dedans, et

pour sonner au drapeau, qui est pour nous la croix. »

« Le « vexillum crucis » n'abdique pas : il ne faut pas que
notre foi abdique. II faut ou bien perir, ou en revenir aux
paroles eternelles : «Nul autre fondement ne peut etre pose

» par personne, si ce n'est celui qui a ete pose, qui est le

» Christ Jesus. » (I. Cor. chap. III. v. n.

1 Sertillanges, loc. citp. 37.
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